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			Prologue

			Deux années s’étaient écoulées depuis le retour des faes en Angleterre, dont personne n’aurait pu prévoir les répercussions.

			Six mois après la signature du traité de paix, d’autres créatures magiques étaient réapparues à leur tour. Tout d’abord, des elfes sombres et des elfes lumineux en Scandinavie, puis des loups-garous en Allemagne. Le prince de sang et sa compagne avaient endossé le rôle d’ambassadeurs pour tenter de régler les conflits et de rédiger des traités avec toutes les espèces magiques qui voulaient la paix.

			Et il y avait la magie.

			C’était son retour qui avait entraîné toutes ces catastrophes climatiques et ces séismes. Tout comme les faes, elle avait noyé le monde, forçant l’humanité à faire appel aux faes et aux autres adeptes de la magie pour comprendre et stabiliser le phénomène. Cet état de fait était l’un des éléments qui garantissaient le plus la solidité des traités.

			Mais il existait des humains d’un autre genre, des opportunistes qui, ayant compris que la magie était bien réelle, s’étaient dit qu’ils avaient tout à gagner s’ils trouvaient des reliques et des armes dont ils pourraient se servir pour se protéger si jamais les traités venaient à être rompus.

			Jusqu’ici, personne ne semblait encore avoir utilisé ces armes contre les faes.

			Mais, dans les frimas du nord de l’Écosse, un prince fae n’attendait que cela.

		

		
			Chapitre premier

			Le téléphone de Bayn sonnait et le prince contemplait l’idée de le geler pour le faire taire lorsqu’il vit qui l’appelait. Elise.

			Bayn ne savait toujours pas que penser de la nouvelle compagne de Kian. La malédiction qui gelait progressivement son cœur le rendait presque incapable de ressentir quoi que ce soit, et son organe vital battait chaque jour un peu moins vite. Il ne tarderait pas à s’arrêter complètement. Sous les tatouages bleu foncé de son torse, de pâles lignes blanches se déployaient comme des racines pour venir encercler son cœur. Cependant, le cercle n’était pas encore refermé, ce qui signifiait qu’il lui restait encore un peu de temps.

			Même s’il avait voulu cesser de résister à la malédiction, Elise ne l’aurait pas laissé faire. Il tenta de se renfrogner, mais il ne put s’y résoudre. Pas parce qu’il avait peur de son frère, même si les colères de Kian étaient légendaires, mais parce qu’Elise était d’une gentillesse désarmante. Autant en vouloir à un nuage. Cela n’aurait aucun sens. Et ronchonner ne marcherait pas non plus. Elle partageait le quotidien de Kian et savait donc très bien gérer les sautes d’humeur d’un fae.

			Bayn regarda donc son téléphone, invention très utile des humains, il devait bien l’admettre, et vit le visage souriant d’Elise apparaître sur l’écran. Il n’avait pas envie de répondre, mais il le fit quand même. Parce qu’il s’agissait d’Elise.

			— Salut, grand frère. Alors, toujours vivant ? dit-elle avant qu’il ait eu le temps de parler.

			— Malheureusement, oui. Qu’est-ce qui ne va pas ?

			— Pourquoi est-ce que ça n’irait pas ? Je voulais peut-être juste te dire bonjour et prendre de tes nouvelles.

			Bayn pianota sur son bureau.

			— Si c’était le cas, tu n’arborerais pas ce sourire satisfait, petite sœur.

			— Je n’ai pas un sourire satisfait ! protesta-t-elle d’une voix que l’excitation faisait monter dans les aigus.

			Bayn avait déjà joué à ce petit jeu avec elle et savait donc qu’elle lui cachait quelque chose.

			— Bon, d’accord, je me rends. Qu’est-ce que tu as trouvé ?

			— Une relique ! annonça-t-elle, triomphante. Enfin, son histoire plutôt.

			— Pas étonnant, vu que tu passes ta vie dans la bibliothèque de Kian. Tu peux développer et me dire précisément en quoi ça me concerne ? Je n’ai pas que ça à faire.

			Elise grimaça.

			— Ah ouais ? Je peux en savoir plus ? Un rendez-vous galant peut-être ?

			— Voilà, c’est ça.

			Bayn n’avait jamais aucune envie de voir qui que ce soit et Elise le savait très bien.

			— L’histoire en question se trouve dans le Hávámal, un recueil de poésie en vieux norrois attribué à Odin. Kian en possède une version primitive avec des textes inédits, entre autres un récit où Odin reçoit une dague des Vanes au terme de leur guerre contre Asgard. La dague était enchantée pour combattre les géants de glace. Elle pouvait faire fondre n’importe quelle matière, même gelée en profondeur.

			Elise ouvrit un codex pour lui montrer une illustration de la lame légendaire, dont le manche était orné de pierres bleues scintillantes.

			— Elise, ce n’est qu’une légende. Cette arme n’existe probablement pas.

			— Les faes n’étaient pas censés exister non plus ! s’exclama Elise. Tu dis que tu ne veux pas chercher ta compagne. C’est ton choix, certes, mais je refuse de te voir attendre la mort les bras croisés.

			— Pourquoi pas ? C’est ce que je veux !

			C’était la première fois que Bayn élevait la voix avec Elise, mais son excitation, la joie qu’il lisait sur son visage… le réduisaient en miettes. Il ne voulait pas se remettre à croire à une échappatoire en fondant ses espoirs sur un objet qui n’existait probablement pas.

			— La malédiction t’a tellement déconnecté de la personne que tu es vraiment que tu ne sais même pas ce que tu veux, répliqua-t-elle d’une voix sèche en refermant le livre. Je sais qu’on a très peu de chances non seulement de trouver cette dague, mais aussi qu’elle ait le même effet que dans le récit. Je n’ai pas très envie de te la planter dans le torse pour voir si elle fera fondre ton cœur gelé. Mais, en dépit de tout ça, je pense que le jeu en vaut la chandelle, pas toi ?

			Elle le regarda de ses grands yeux bleus et Bayn fit de son mieux pour ne pas grogner.

			— As-tu seulement envisagé le fait que je ne sois pas digne d’être sauvé, Elise ?

			— Et toi, envisages-tu seulement le fait que tu l’es ? contra-t-elle. Tu es un sale vieux râleur, Bayn, mais tu restes malgré tout un frère acceptable. Et je sais que, si tu mourais, tu manquerais beaucoup à Kian. Et à moi.

			— Arrête d’essayer de me faire culpabiliser. Ça ne marchera pas.

			— Si tu as trop peur d’essayer parce que ça te forcerait à quitter ton château et à entrer en contact avec le monde, pas de souci. Ne sors pas de chez toi. Continue à être malheureux, dit-elle en haussant à demi les épaules.

			Bayn serra les poings.

			— Je n’ai pas peur.

			— Si, forcément. Tu as peur de sortir de ton château, de donner une nouvelle chance au monde, de trouver le moyen de vivre…

			— Je n’ai pas peur, je suis fatigué, nuance, l’interrompit-il. Depuis des siècles, mes espoirs s’effondrent les uns après les autres, alors tu m’excuseras si je ne suis pas très enthousiaste à l’idée de partir en quête d’une dague mythique. D’ailleurs, tu sais quoi ? je vais le faire, rien que pour te prouver que tu te trompes.

			— C’est ça. Tu ne sais même pas où chercher.

			— Parce que tu le sais, toi, peut-être ?

			Elise retrouva son sourire satisfait.

			— Non, mais je connais quelqu’un qui le saura.

			— OK, file-moi son adresse, j’irai le lui demander moi-même. Je suis prêt à tout pour que tu me lâches. (Agacé, il se passa la main sur le visage.) Tu harcèles Killian autant que moi ? Parce qu’il est beaucoup plus suicidaire que moi, au cas où tu ne le saurais pas.

			— Je le harcèlerais si je trouvais la moindre piste pour l’aider, répondit Elise avec une expression plus douce. Vous êtes mes frères à moi aussi, tu sais. Je suis fille unique et je tiens beaucoup à ce que Killian et toi surviviez, pour Kian, mais aussi pour moi.

			Bayn éclata de rire.

			— Kian nous tuerait volontiers s’il le pouvait. Si tu crois qu’il tient à nous, tu te fourres le doigt dans l’œil.

			— Bayn, Kian est mon compagnon. Je sais exactement ce qu’il éprouve pour toi.

			C’était là une raison supplémentaire pour laquelle Bayn ne voulait surtout pas avoir de compagne. Chaque moitié du couple pouvait ressentir les émotions de l’autre, utiliser sa magie et sa force. Il refusait d’infliger son état d’esprit et sa douleur à une autre personne. Mieux valait que tout le monde pense qu’il ne ressentait rien.

			— Si Kian éprouve quoi que ce soit, c’est parce que tu l’as infecté, répondit-il avant de changer aussitôt de sujet pour la déstabiliser. Ce fameux contact, c’est qui ? Il est fiable ?

			— Oui, mais je préfère ne pas lui dire que tu es un prince. Ça risque de le refroidir avant même qu’il ait eu à gérer ton attitude insupportable. Il sait ce qu’il fait, alors tiens-toi bien avec lui, d’accord ?

			— Je te promets de bien me tenir, petite sœur, ne t’en fais pas pour ça, répondit-il avec une sincérité moqueuse.

			— Ça, j’ai besoin de le voir pour y croire. Je ne plaisante pas, Bayn. Si tu fais du mal à mon contact, je demanderai à Kian de créer un sort qui fera tourner en boucle la bande-son de la Reine des neiges dans ta tête pendant un an.

			Cela fit sourire Bayn.

			— Ah ! je vois que le caractère vindicatif de mon frère déteint sur toi.

			Elise répondit avec un petit rire maléfique.

			— Bonne chance, Bayn. Tu en auras besoin.

			Elle raccrocha et le prince maugréa un juron. La petite futée savait parfaitement comment le faire sortir de ses gonds. Il devait désormais trouver cette dague de malheur. Sinon, il en entendrait parler jusqu’à la fin de ses jours.

			Peur, mon cul ! Cela faisait mille ans qu’il n’avait plus ressenti la peur. Partir en chasse d’une dague légendaire l’agaçait, mais rien de plus.

			Malgré ce que pensait Elise, il s’aventurait parfois hors de son château. Une fois par mois, au minimum, il allait à Édimbourg assister à des concerts de heavy metal. Personne ne se doutait qu’il était un prince des faes, et encore moins le prince de l’hiver. On le croyait incapable de quitter son château et il ne faisait rien pour corriger cette erreur. Au milieu de la foule, il ressemblait à n’importe quel autre fae fasciné par la musique et cela lui convenait parfaitement.

			Il fulminait toujours d’être tombé aussi facilement dans le piège d’Elise lorsque son téléphone vibra. Elle venait de lui envoyer un message.

			 

			MARDØLL ANTIKVITETER,

			VIEIL OSLO.

			 

			Bayn poussa un nouveau juron. Elle l’envoyait en Norvège.

		

		
			Chapitre 2

			Freya avait une telle gueule de bois qu’elle parvenait à peine à discerner les mots sur l’écran de son ordinateur portable. Elle poussa sa longue tresse dorée derrière son dos et se versa un café. Elle avait passé la nuit avec un client à qui elle avait vendu une magnifique statue de la déesse Frigg. Ce client aimait finaliser ses transactions avec de la vodka… Beaucoup de vodka. Comme elle savait que, malgré sa classe apparente, il était un membre notable de la pègre, elle n’avait pas osé refuser. Le soleil se levait à peine sur les rues froides et humides du Vieil Oslo lorsqu’elle était enfin allée se coucher.

			Sans l’e-mail de sa cousine Elise qui lui demandait de rencontrer un ami à elle, elle n’aurait pas ouvert sa boutique de la journée. Elle l’aurait passée au lit, avec une cuvette à portée de main.

			Bon, allez, juste un petit rendez-vous et tu pourras mourir en paix. Elise allait lui devoir une sacrée fleur pour ça.

			Lorsque le monde avait appris que sa petite cousine était la compagne et la princesse consort du prince de sang, personne n’avait été plus estomaqué que Freya. Elise avait toujours été discrète et studieuse, et bien la dernière personne, selon Freya, susceptible de se mêler aux histoires des faes. Mais elle semblait heureuse et c’était la seule chose qui comptait.

			Leurs mères étaient sœurs, mais celle de Freya avait été une mère formidable, contrairement à celle d’Elise, absolument déplorable. En dépit de cela et du fait que, comme le père de Freya était danois, elle avait grandi à Aarhus, les deux cousines s’étaient toujours bien entendues. Leur amour commun de l’histoire et de la mythologie les avait rapprochées depuis le plus jeune âge. Elise s’était lancée dans des études de restauration de livres et Freya était allée seconder ses parents dans leur magasin d’antiquités, où sa passion avait trouvé une application pratique.

			Elle avait fait une découverte remarquable et le produit de la vente lui avait permis d’ouvrir sa propre boutique, Mardøll Antiquités, à Oslo. Elle avait voulu voler de ses propres ailes et se libérer de l’emprise de ses parents, qui étaient à la fois fiers de sa réussite et vexés de son départ, car cela les privait de ses talents uniques en leur genre.

			Ces capacités lui avaient causé de très graves ennuis huit mois plus tôt, mais elle avait refusé d’appeler ses parents à l’aide. La vente qu’elle venait de faire allait enfin la remettre à flot après des mois de stress et d’inquiétude à l’idée de perdre sa boutique. Avec un peu de chance, l’ami d’Elise lui apporterait lui aussi un beau profit.

			Tout en sirotant son café, Freya passa ses e-mails en revue et effaça tous les messages plus ou moins louches. Depuis la réapparition des faes et des elfes, les objets magiques étaient très demandés. Le fait que les véritables artefacts étaient extrêmement rares ou que très peu de gens savaient s’en servir n’entrait pas en ligne de compte. Tous ceux qui avaient de l’argent à dépenser voulaient une part du gâteau. Freya savait comment gérer les crétins arrogants aux poches trop bien remplies. C’était des types louches à la recherche d’armes dont elle devait se méfier.

			Comme si une arme magique pouvait servir à quoi que ce soit contre un fae, pensa-t-elle en effaçant une nouvelle demande.

			Ce n’était pas pour rien que les faes avaient leurs propres armes, qu’ils maniaient en virtuoses. Les faes étaient rares sur Terre. Elle n’en avait jamais eu comme client, mais ils étaient suffisamment dangereux pour qu’elle dépense une somme honteuse pour se faire tatouer des runes défensives sur tout le corps, censées la protéger des sorts de persuasion et lui éviter de se faire manipuler. Ce n’était pas du racisme à l’encontre des faes, mais une simple question de prudence. Elle avait suivi des cours de self-défense et pouvait se protéger des humains. Elle considérait ces runes comme une précaution. Les tatouages lui avaient fait un mal de chien sur le coup, mais leur présence l’avait aussitôt rassurée.

			Elle parcourut une nouvelle fois le message d’Elise pour voir si elle mentionnait une heure d’arrivée. Elle ne trouva rien, soupira et se prépara un autre café. Son téléphone sonna et elle vit qu’il s’agissait d’un message de sa banque pour l’avertir que le virement de la veille avait bien été effectué. Elle poussa un soupir de soulagement.

			Fini les clients aussi risqués. Tu t’es sortie des ennuis, alors n’y replonge pas.

			C’était plus facile à dire qu’à faire, car, au même moment, la clochette de la porte sonna et les ennuis pénétrèrent dans sa boutique.

			Le fae frôlait le mètre quatre-vingt-quinze et sa carrure bouchait la porte du magasin. Ses yeux bleu saphir balayaient les étagères et les présentoirs, comme pour se nourrir de l’esthétique de l’Ancien Monde. Il tourna la tête et Freya aperçut le sommet de ses tatouages sous le col de sa chemise noire, ainsi que les piercings en argent qu’il portait sur ses oreilles pointues. Des flocons de neige fondaient comme des étoiles sur ses longs cheveux raides, d’un noir bleuté, qui descendaient jusqu’au milieu de son dos. Il portait des rangers noires éculées, un jean noir et une veste en cuir. Freya en conclut qu’il devait être immunisé contre le froid, car il n’était pas du tout vêtu pour supporter les rigueurs d’un hiver scandinave.

			Il n’avait rien d’un client lambda. Au contraire, il avait tout du braqueur. Freya ouvrit la bouche pour le saluer, mais ses yeux noirs se tournèrent vers elle… et s’étrécirent. Elle n’était pas de celles qui se pâmaient devant la beauté des faes et des elfes, et ne s’était même jamais demandé quelles étaient leurs performances au lit. Néanmoins, l’intensité de ce regard la figea sur place. Elle avait déjà eu l’occasion d’observer des loups sauvages. La meute comportait toujours un individu aux aguets qui veillait sur tous les autres. C’était à cela que ce fae lui faisait penser. Il était un loup déguisé en homme et son cerveau de primate terrifié le savait.

			— Je peux vous aider ? lui demanda-t-elle, tout d’abord en norvégien, puis en anglais lorsque ses années de relation client vinrent à sa rescousse.

			— Il paraît, répondit-il d’une voix grave au doux accent irlandais.

			Génial, un crétin pour couronner ma gueule de bois ! Comme on pouvait être deux à jouer à ce petit jeu, elle sourit poliment et attendit. Un long moment. Ce fut le fae qui craqua le premier.

			— Elise pense que vous pouvez m’aider à localiser quelque chose, finit-il par lui expliquer sans la lâcher des yeux.

			— Vraiment ?

			Freya allait étrangler sa petite cousine. Elle aurait au moins pu l’avertir ! Elle s’était attendue à rencontrer un vieil universitaire ou un petit bourge plein de fric, le genre de clients qu’Elise lui avait envoyés pendant ses années d’études. Mais sa cousine vivait désormais chez les faes et elle aurait dû se douter que son ami en serait un. Même si Kian devait se sentir très sûr de ses charmes s’il laissait sa compagne avoir des amis aussi hot que le mâle qui se tenait devant elle.

			— Je cherche une dague. Elle vous en a parlé ? lui demanda-t-il en s’avançant vers le comptoir en bois qu’elle était bien décidée à garder entre eux.

			— Non, elle a juste dit qu’elle m’envoyait un ami. Elle ne m’a même pas dit votre nom, monsieur… ?

			Elle laissa la question en suspens. L’inconnu garda le silence pendant plusieurs secondes, puis quelque chose changea dans son regard et il céda.

			— Bayn. Pas « monsieur ».

			— Freya Havisdóttir, se présenta-t-elle en lui tendant la main.

			Bayn semblait plus enclin à se couper la main plutôt qu’à lui serrer la sienne, et elle la garda donc tendue et haussa un sourcil. Cette mimique eut raison du fae. Il posa sa paume fraîche et râpeuse contre la sienne et ses doigts chargés de bagues se crispèrent sur les siens.

			— Ravie de vous rencontrer, dit-elle afin de le mettre encore plus mal à l’aise.

			— Si vous le dites. (Bayn lui lâcha la main, tira un papier de sa poche et le jeta sur le comptoir.) Voilà ce que je cherche.

			Freya déplia la feuille en faisant de son mieux pour ne pas se départir de son sourire poli. Mais, dès qu’elle vit l’illustration, elle oublia le mauvais comportement de son nouveau client.

			— Où avez-vous trouvé ça ?

			On aurait dit la photocopie d’un manuscrit. Les bords de l’illustration étaient ornés de nœuds celtiques et couverts de runes tirées du vieux futhark. Le dessin central représentait une dague au manche serti de pierres précieuses qui n’était certainement pas de fabrication viking.

			— Elise a dégotté dans un bouquin l’histoire d’une dague offerte à Odin par les Vanes. Pour tuer les géants des glaces, précisa-t-il.

			— J’imagine qu’elle n’a pas mentionné le titre de l’ouvrage ?

			— C’est important ?

			— Ça pourrait être utile, d’autant plus que c’est une histoire d’Odin dont je n’ai jamais entendu parler. En tant qu’antiquaire norvégienne, je connais pourtant la mythologie nordique sur le bout des doigts, vous pouvez me croire, répondit-elle en pianotant sur le comptoir. Je demanderai à Elise, ce n’est pas le problème.

			— C’est quoi, le problème, alors ?

			Bayn croisa les bras et se transforma en un mur d’hostilité.

			C’est toi.

			— Un objet inconnu tiré d’un mythe rarissime sera forcément plus dur à localiser. S’il existe et s’il appartient à quelqu’un, son propriétaire refusera probablement de s’en séparer.

			— Ce n’est pas un souci. Les humains sont faibles et ils ont tous leur prix. Je suis prêt à payer tout ce qu’on en demandera.

			— Et si jamais le propriétaire actuel ressent le besoin de garder une dague capable de tuer les géants des glaces ? murmura-t-elle avant de se rendre compte qu’elle avait parlé à voix haute.

			— Je trouverai un autre moyen de le convaincre.

			Bayn prononça ses mots avec un petit sourire glaçant. Freya n’eut pas à faire un gros effort d’imagination pour deviner ce qu’il entendait par là. Elle avait vu ce regard chez bien des personnes dominées par une obsession et était plus sur ses gardes que jamais.

			— Très bien, mais vous devez aussi me convaincre d’accepter cette mission. Prenez ça en compte.

			Le sourire de Bayn s’amplifia et se réchauffa. Freya reporta les yeux sur l’illustration sans vraiment la voir.

			— Qu’est-ce que vous voulez, Freya ? Dites-le-moi et je vous le donnerai.

			— Il faut que j’y réfléchisse, répondit-elle en repliant la feuille. J’aimerais la garder ou en faire une photocopie.

			— Gardez-la. Il vous faut combien de temps pour réfléchir ? Je peux vous accorder… trente secondes.

			Freya releva la tête pour voir s’il plaisantait. Ce n’était pas le cas. De toute évidence, il avait l’habitude que l’on cède à tous ses caprices.

			— Une semaine.

			— Vingt-quatre heures.

			— Cinq jours.

			— Trois. (Bayn se détendit et baissa les bras, comme pour paraître moins menaçant.) Si vous ne pensez pas être capable de trouver cette dague, dites-le-moi. Si c’est trop difficile pour vous, je ne vois aucun inconvénient à aller voir ailleurs.

			Freya lui adressa son sourire le plus doux.

			— Si la dague existe, je peux la trouver. Ce qui me fait hésiter, ce n’est pas la dague. C’est vous.

			— Moi ? Je suis un ami d’Elise. J’imagine que ça vaut toutes les lettres de recommandation, non ?

			Freya poussa un petit soupir dubitatif.

			— Autrefois, oui, peut-être.

			— C’est parce que je suis un fae ? insista Bayn, agacé.

			— Non, ça n’a rien à voir. C’est parce que vous avez tout d’un emmerdeur et que je n’aime pas travailler avec des gens comme vous. Surtout s’ils sont prêts à recourir à des moyens illégaux pour obtenir ce qu’ils veulent, ce que je sais que vous ferez. Ne vous fatiguez même pas à le nier. Les types comme vous, je les connais par cœur. Vous êtes tous les mêmes. Je veux bien consacrer trois jours à faire des recherches et à peser les risques d’une collaboration, mais, je vous préviens, je ne le sens pas.

			— Je ne peux pas nier que je suis prêt à tuer pour obtenir ce que je veux, mais, que les choses soient claires : vous n’avez jamais rencontré de type comme moi, ma cocotte. (Bayn posa la main sur le comptoir et poussa une carte de visite blanche dans sa direction.) Appelez-moi si vous vous décidez à arrêter de jouer les poules mouillées.

			Révoltée, Freya prit la carte et la jeta dans la corbeille au pied du comptoir.

			— Je n’y manquerai pas.

			Un éclair amusé traversa les yeux noirs de Bayn, puis il la salua très bas et sortit de la boutique. Freya se précipita sur la porte, retourna la pancarte et ferma tous les verrous… au cas où il déciderait de revenir.
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